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<'lawie, qui t.till,%it partager toitteï 4 'iiOic(4 de son
miaitri-, lui offrit d'aller ei> courant iuqu'à euit, clîaunîiière,

'Juadraux habitants le chemin le plu,; court juq'àlun.

Il mnit pied .1 terre, et y courut di, l'air le plus mpe.édu
monde ; arrivé là, il fit lo tour (Io la maieon, y perdit encore un
quart tl*Ih tire, ct, revenant tout csolIil -lit àl M. de Varni
qu'i*l n'avait trouvéS personuec. Bref, ler4qu'ils; sortirent cnfin dIo
e."te f,'rêt maudite, et quî'ilq tperViritt à1 quelque distance la
fli-ci du clocher dc D)un, Claude, calculant liîeur,~ d'après la
pa4tion dlu eoleil, reconnut avec une joie secrète il'i'il était prîèi
de cinq heures du matin.

Dlix minutes après%., ils arrivaient à lDun ; il la porte de la
lu,<c J, rtl)untfèr(nt un s.ohiat vctu tu p1yýaIn, qui les r'xatni
a'.ce attention, et lur dit à demi voix

- Espoir, Montmédy.
- E.spoir, .Montmné-y ! répétèrent les cavaliers.
- MN. dc Builéli int dc partir, leur dit alor- lP m1 lat , il

- t e-t dattcndre , il a ptunsé que le roi était retenu à~ Vort-n-
ut:.

- Ce n'cet que trop vraîi ' r prit doulourçu-ena int NI do
N'arni.

- Il 'ctreplié sur Stt nay pour pruîdre avec lui le ýýRoyal.
Alilt Uand, fluis.e tient tt ut prêt, s! porter.-sur V art unes et di-
%rtr le roi, marclit. dan-4 ct dirtetion, peut être le rencontre-
rt z-tOUS.

- Ali ! iî"U u, <ii tti iei J, pui., dt ux hc(urts 'éci
it dt:u.nt ,3ssété , cus 1. ÀX li'urts, c'..t .la hnt. & rua mai

eýi 't,'st la perte de l'infortuné monarque.
Le fldat ne comprenîait rit n ce langag, , Claude al-ors, pt n.

-atit qu ii pueuvait sans iii.ouîmîenlt g'er*r Z-11111a et Latinie, ,c
nut à les examiner avec !soin), enleva adroitemlet les deux nior-
e. aux de verre, con'tata lesï de:ux écorchurep, dontt il nî'était p'lus
tq:nîps de rechercher 1.1 catuse tt qu'il bak.sIda avu.c d.- l'tau dt-tie.

L.s entrurent enuitu ddns une auberg-, qu; 1, soldat. leir
i!id:(u.k, tirent donne-r l'avoine à It ur nior.urteý, Its uas~it prcun
dire un) peu dc repoq, et repartirtnt au bout d'urc hiurt, allant a
la r, neontre de M. de BouileS.

11, le rencontreront t moitié chein:i, t-itru Don et Stçnty,
ii niarehîait. la tête du régimnîrt de -ýILyalAllt tiand, .dont le4
di-Io'it;ons étaient Lcle tes .t que le utarqui.s, par jue'. lue.,
parole> d'une franchise martiale, avait achevé d'électriser.

M. de BouilléS reconnut le vicomte de Varni, dont le %i:agc
abattu, cri.,pé de douleur, ne lui laissa plus de doute sur les évé-
nUnîî i' de la nuit.

- Elà bien ? lui dit-il tout fréniiissant d'iîîîpatit-ncî-.
- Eh bien ! monsieur le marquis, le roi a été art êteS hier

-oîr .i Varennes.
-A quelle heure ?
-A onze hecure..
-A oi-ze licures du soir! .. et il esýt mhainîtenant six heures!

>c i M.- de B3ouillé ten regardant à > a miontre ; vous avt z mis
sZept Leures [,oUI, f.tire s(Tt lit ut>;, lors-qu'il s'agiss:ait du salut du
roi de F-rance 1 Ahi ! je dois, donc mc rep t utir de vous avoir
elioibi

Eni tout autre tenîp>, ces paroles adrtss,ées, devant témoins,
a un hiomme ausi fier qlue M. de Vartii, cusseý(nt amené une <'xplo-
s.on vivleiîtc et une provocation immédiate. .Mais cette ame
altière était tellement bri.sée par cette îérie d'émotions, que ce
t'ut presque avec le treuble d'un crimini (lue le vicomte répon-

- l'r'lunn z-oimonsieur... un ,e'iuknt csýtariéan-
ellevau x -

- )îsdes cireonstincs pareiilej, on .'arrange poliir ný'
pas4 éprouver d'accidlent, répliqua brusýlueuvnt M. dle BouileS.
l'uis4, se tournant ver.4 les officiers et leq soldats dle 'i Royal'AII-
mand .

- Motte roi, leur dit-il, est à quelques lieues de vous , le
peuple do Varcnnca l'a arrêté. 10Lsere-os insulté et cap-
tifi, entre les4 mains des municipaux ? il vous attend ;il compte
les uinute.4. Courons le délivrer et le rendre à la nation et à la
liberté!1 je miarche avec vou.l.. suivez-moi!1

- Oui I oui ! à Marennesl I 'écria tout le régiment avec k
Plus vif' enthious4ia.sme.

Au bout de deux hieure, et comme ils venaient de dëp.%ss.r
la forêt de Dun, ils virent arriver à eux une petite troupe &k
cavaliers, parmi lesquolsï lui vicomîte reconnut avec une nouvelle
angoisse Elze<ar et Dominique.

Ces cavdlier.i venaient de Varennes, à l'expression do di' cou
ragement, et do tristegse il îi su révélait dans toute leur attitu 1.,
il était facile de pressentir la nouvelle qu'il apportaient.

-Monsieur de (Iogut laq, dit le marquis dc BouilléS à celui
qui paraissait le chef de cette petite troupe, que tenez-vous nou,
apprendre ?

- 'Tout est fini, dit l'olffleàr d'un air sombre, le roi et la
famille royale ont quitté Varennes depuis une heure.

- Mais nous pouvons nous jet-r sur leur paseage, enlever
l'escorte <t ue re.tient, prisounniersz, les âmnenr au milieu de leurs
fitdeIs soldats! 'éraM. de BouillS avec l'accent du désespoir.
Nous pouvont,...

- Rie-n! initerrompit, M. de Goguelas ; entre le roi et nou-,
il y a maintenant cent mUll. liouîmçs de garde nationale, d'ail-
leurs, il nous le défend.

- C'est done vrai, tout est fini!1 niurmura M. de BouilléS,
avec ' ablenitrnt, puis, relevant la tête ct fixant sur l'officier un
regard (41 perlait malgré lui, une larmie brûlante

- MIonsitur de G' gucnlasq, dit il froidement, votre rapport.
- Voici, général. Tout s'était bien passýé jusqu'à 1>ont-dë-

MM;là, la présence des hussards avait excité quelque émotion
cf pendant lei voitures rtoyales ont pu rclayersans encombre. 'Même
incident .1 Sainte. 31,aclould, (,ù l'agitation populaire at'orcé M
d'Andoins de faire rentrer ses dragons au quartier quelqueî h"'-
res avant le passage des voitures.

Pourtant, là aussi, le chîangement de chevaux avait pu se

faire et les att('lagt s repartir, malgré ces syruptôtties d'inquiiétudec
et de méfiance ; muais ce court moument avait suffi à un habitant
de S:tinte-M.%etne'ould pour prendre une résolution qui a tout
perdu.

-- Qu'a-t-il fait?
- Ayant, en -a qualité (le maître do poste, tous lei chevaux

du relaib à îa disposition, il est monté sur le nmeilleur, et a pris
un chemin de traverse qui lui a donné une hieure d'avance ; il ùst
arrivé à Varennes avant le roi, et il a réveillé ses amie, donné
l'alarme, sonné lo tosinu. Le roi a été arrêté, conduit chez le pro.
cureur de la commune ;et là, après quelques tentatives inUticu,
force a été de déclarer son identité.

-- Après,?
-Cedc se passait, à onze heures du soir ; le roi n'a plus cher-.

ché alors qu'à gagner du temps, il savait qu'un des cavaliers qii
l'escortaient deipuis Cha~lons était parti à toute bride pour' v,.tir
vous trouver et vous ramener à Varennes...
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